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Par la presse sportive, les gens vont
apprendre à parler d’une rencontre de
football, échanger la parole, communi-
quer leurs opinions, dialoguer entre
quatre yeux. De ce dialogue vont naître
des rapports humains, se nouer des
complicités, des amitiés : «On ira, la pro-
chaine fois, voir le match ensemble.»
Chez les supporters, le langage sportif
football se transforme en une langue pri-
mitive de l’espèce humaine, en une poé-
sie populaire : «L’arbitre, salaud, le
peuple aura ta peau.» Chez les specta-
teurs, il va remplir une fonction de plaisir
et de désir : «Tu vois, là, moi j’aurais
marqué le but !» ou bien encore : «A sa
place, j’aurais fait une passe.» Pour les
téléspectateurs, il va donner lieu à un
«nationalisme de l’inquiétude ou de l’an-
goisse et un nationalisme de la satisfac-
tion ou de l’euphorie» ; laissant de ce fait
éclater les problèmes d’identité d’une
localité, d’une communauté, d’une
nation. 

Enfin, par le langage sportif football,
les gens vont projeter l’image de la
nation telle qu’ils la souhaitent : «cha-
leureuse, dynamique et conquérante».
De tout ce qui précède, il ressort que les
trois éléments communicationnels
argent-pouvoir-langage, constitutifs du
lien social, laissent transparaître que le
phénomène football professionnel algé-
rien créateur de «lien social» n’existe
pas, et s’il existe, il existe bien petite-
ment. En Algérie, il est «réellement
réel», mais pour les joueurs seulement.

C’est un football professionnel ventri-
loque, qui se parle à lui-même : une
simulation, une théâtralité, un spectacle
d’illusions. Loin de symboliser un modè-
le d’organisation et de gestion, un lieu
de production basé sur la compétitivité
et la productivité avec ses finalités et sa
morale, le club de football professionnel
algérien est devenu le lieu attitré de
toutes les dérives, renforçant ainsi les
tensions sociales déjà existantes.
Aujourd’hui, il est source de frustration
et de crispation et non d’émancipation et
de solidarité. N’étant pas transparent, il
ne participe nullement à tisser du lien
social, à créer de la participation et de la
compétence. Manquant tragiquement
de sens, d’orientation et de pédagogie, il
est perçu comme une structure décon-
nectée de son environnement : c’est «un
simple appareil de colonisation de la vie
vécue» (J. Habermas).   C’est ainsi que
l’élément communicationnel «argent»
montre sa fragilité et sa perméabilité aux
influences des ressources maffieuses.
On dépense dans le club de football pro-
fessionnel algérien sans compter, vite et
sans contrôle. 

Dans l’élément communicationnel
«pouvoir», la majorité des clubs sont
entre les mains de gens qui ne repré-
sentent nullement l’élite méritocratique.
Le pouvoir n’est pas considéré comme
une délégation, une mission confiée à
un individu, mais bien comme un patri-
moine héréditaire d’un clan. C’est au
clan que va la fidélité et non pas à la

population sportive.  C’est pour cette rai-
son que certains présidents de clubs se
conduisent en «César fou». Enfin, l’élé-
ment communicationnel «langage», sus-
ceptible d’établir une proximité et de
faciliter le parler-ensemble, est géré par
une presse sportive guerrière, peu for-
mée au sport comme phénomène social
et culturel.

Les joueurs sont présentés comme
des mercenaires de l’«identité» et du
«patriotisme» de l’instant, prêts à
embrasser un maillot de circonstance
selon la loi du plus offrant et à changer

de camp à la première occasion. En
somme, le club de football professionnel
algérien, qui s’offre au regard, n’exprime
pas un espace qui rapproche et pacifie
une communauté, facilite et nourrit le
lien social ; bien au contraire, il apparaît
comme une institution laide et brutale où
rôdent la violence, la corruption et le tri-
balisme. C’est un «vague football pro-
fessionnel», soutenu par une «morale
vague». Par la manière dont nous  l’or-
ganisons et le gérons, il reflète le type
de communauté que nous formons.         

L. B.

dans le football algérien
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